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Il CAlMîiïïfflffl
A qui sera M. Aynard? C'est un

homme qu'on s'arrache. Il fait l'affaire
de M. Thévenet, il ne déplaît point à
M. Barthens. Le Nouvelliste le trouve
fort bien. C'est un candidat qui a le don
de plaire à tout le monde : uu mérite
rare par le temps qui court. Les pro-
grammes changent, il n'y a que le can-
didat qui ne change pas, on était ha-
bitué à voir le contraire.

M. Aynard avait d'abord demandé
des changements, de3 modifications, la
suppression des inamovibles ; il se
laisse patronner aujourd'hui par un
comité qui veut qu'aucun changement,
qu'aucune modification ne soient ap-
portés à la Constitution actuelle, « qui
veut que le Sénat fonctionne dans les
conditions actuelles, qu'en matière
d'instruction le père de famille ait tou-
tes les facilités pour faire élever ses
enfauts, selon les principes qui lui sem-
blent les plus dignes et les plus sage». »
Cette phrase sent son jésuite d'une lieue.
M. Aynard s'y trompe peut-être, en ce
cas, il y met de la complaisance. Voilà
donc le candidat que patronne M. Thé-
venet, de concert avec les anciens bo-
napartistes, de concert avec M. Mera,
avec M. Rivière, avea M. Faurax, avec
M. le Préfet. Le Courrier de Lyon fait
ses réserves : un reste de pudeur qui
'lui vient tard ; c'est une leçon pour M.
'juiëvenet qui dans la peur du radica-

lisme se jette dans la réaction.
Ce choix explique les autres ; il fait

la lumière sur le comité improvisé pour
L;s besoins de la cause sénatoriale, on
voulait faire entrer au Sénat deux mem-
bres nouveaux : MM. Andrieux et Ay-
nard: Mais un comité rival arrive, qui
s'empare de M. Aynard et qui ne veut
pas de M. Andrieux'. C'est une petite
manœuvre dont nous ne nous plaignons
point : on la dénonce aisément. Les mo-
narchistes ont le désir de sauver le Sé-
nat e:. de perdre la République. Us se
disant républicains, ils choisissent des
candidats partisans du maintien, et ils
colorent leur programme avec celui de
U: Aynard. Mais le riche financier
avait déjà peu de couleurs, à présent, il
n'en a plus du. tout, c'est un mélange
malheureux.

Les radicaux, les hommes de bon
sen?, qui sont aussi des hommes de
progrès, les électeurs sénatoriaux, qui

lors du premier tour de scrutin avaient
voté la suppression, devaient ne point
transiger et arrêter une liste conforme
aux volontés exprimées par le suffrage
universel. — Les divisions sont dans le
camp modéré, c'est fatal. L'alliance
monstrueuse d'un lapin et d'une carpe
est chose impossible. Nous voyons là
des républicains trompés et des roya-
listes qui trompent, les dupes qui vont
de bonne foi comme les dupes qui intri-
guent, n'ont qu'un but : mettre un frein
aux revendications populaires et con-
server cette Bastille eu les vieux partis
se sont réfugiés : le Sénat.

Il faut bien garder le Sénat, en l'a-
mendant , puisque l'on ne peut faire
mieux, dit M. Gay. C'est la mauvaise
parodie d'un mauvais proverbe. M. Gay
qui a protesté contre le revirement
de ses collègues et a montré quelque
énergie dans cette seconde réunion des
délégués sénatoriaux; le sait mieux que
personne : un Sénat amendé est aussi
dangereux qu'un Sénat monarchiste ;
car le dernier est fatalement condamné
à mort ; le second, par sa ressemblance
avec la Chambre des députés, par ses
quelques points de parenté avec l'As-
semblée nationale, peut demeurer long-
temps encore, et longtemps être le der-
nier obstacle à l'avènement de la Répu-
blique radicale.

M. Gambetta le savait, il a fait écar-
ter la question de la révision jusqu'a-
près les élections sénatoriales, afin de
conserver sous sa main un Sénat fait à
son image. Il a songé que la France
dirait : le Sénat est présentable ; il n'est
pas trop en contradiction avec moi-
même, je le garde. Mais sachant com-
bien est terrible la dualité des pouvoirs,
ayant vu tomber successivement les
gouvernants qui l'ont adopté, la Répu-
blique ne supportera pas mieux un Sé-
nat républicain qu'un Sénat monar-
chiste.

Le Sénat ne sera jamais que l'oeuvre
du plus petit nombre, et c'est au plus
grand à faire la loi. On ne doit pas sor-
tir de ce principe, il est la base de toute
démocratie. En République, il n'y a
*u'un maître : le peuple, et par consé-
quent il n'y a qu'un suffrage possible :
le suffrage universel.

Georges LF.TEI.LIER.

FU télégraphique svécM

LES JOURNAUX

Paris, 4 janvier.

— Le Rappel croit que l'Angleterre au-
rait montré, relativement au traité de com-
merce., des exigences inattendues qu'elle
aurait espéré faire accepter, grâce aux em-
barras que rencontre le cabinet Gambetta.

— Le Gaulois dit qu'eu élargissant les
bases électorales du Sénat, M. Gambetta
sert les intérêts de ses ennemis.

— Le Figaro dit que îvl. Gambetta espère
se maintenir, grâce à un système de bas-
cule consistant à. faire risette aux conser-
vateurs, quitte à leur asséner ensuite un
grand coup de massue.

— Le Voltaire pense que la réforme de
la loi sur le recrutement" est urgente: le
principe du service obligatoire pour tous
devra être rigoureusement appliqué, et l'a-
vancement devra se faire ù l'ancienneté' par
l'élection.

— La République française déclare que
les réunions tenues au pavillon de Fiore
prouvent que la réforme politique, mie ré-
forme progressive, mesurée, politi.qi.io, pra-
tique est la règle du suffrage restreint com-
me celle du suffrage universel et. du collège
sénatorial de la Seine, comme de l'immense
majorité des autres collèges.

— Le XIXe éiècie demande à. M. Gam-
betta des réformes moins radicules et des 
fonctionnaires plus républicains.

— Le Parlement dit que le major Labo'i •
dère, s'assoeiant à une manifestation ou
vertement dirigée cor-ifre ses chefs, restera
comme un dés pires scandales de notre
époque.

Il ajoute que les opportunistes utilisent
la formule de la révision pour cdfihçr le
néant de leur programme politique.

— IAi Rappel dit que 3a révision est la
perche de sauvetage tendue h la Chambre
haute en détresse; mais pour opérersCe sau
vêlage; il faut l'aido du pays, qui reste in-
différent.

— Le Journal des Débats estime que le ,
Sénat ne doit pas penser absolument, comme
la Chambre. Les divergences d'opinion en
tre ces deux grandes assemblées sont inévi-
tables, autrement le Sénat n'aurait pas de
raison d'être. ' ,

— Le Soleil divise les électeurs fêr.ato-
riaux en tivis catégories : les illusionnés,

les intransigeants et ceux, qui veulent faire
table rase de tout, pour reconstituer' un»
société nouvelle dont ils seront las maî-
tres.

— La République française est très em-
barrassée des progrès sérieux que fait la
candidature sénatoriale du major Labor-
dère.

Dans un piteux article qu'elle consacre ù
ectte question, elle dit que si la candida-
ture Labordère est motivée par les nomi-
nations de MM. Weiss et de .Miribel, c'est
que les programmes intransigeants «ont
dédaignés, et elle en conclut à l'a probabi-
lité d'un échec ridicule. .

— Le môme journal prend -sa revanche
sur M. Fava, à l'occasion de la lettre dans
laquelle l'évêque de Grenoble explique son
dernier mandement : le journal de M. Gam-
betta le qualifie de « prêtre d'une tribu
sauvage ».

— La Liberté dit que M. Gambetta se*
rait favorable à l'idée d'un message; en
tout cas, le gouvernement, aussitôt Ta ren-
trée, saisira le Parlement de l'ônoneé de
son programme.

— U Indépendant croit que M. Floquet a
de grandes chances de succéder à M. Hé-
rold, mais qu'il hésite à accepter la préfee-
ture de la Seine.

LA LIBERTÉ D'ASSOCIATION

Paris, 4 janvier.

On assure que M. Waldeck-Rousseau
présentera,dès la rentrée des Chambres
un projet de loi sur les associations.

Un de nos confrères veut bien annon-
cer que ce projet de loi sera conçu dans
un sens très libéral.

En ce cas, nous ne voyons pas la né-
cessité de codifier la liberté d'associa-
tion dans une grosse et lourde loi.

Puisque l'on doit réviser la Constitu-
tion, il suffit d'y introduire un petit
article qui pourrait être ainsi conçu :

« Le droit d'association et le droit de
réunion sont garantis sur toute l'éten-
due du territoire de la République fran-
çaise - »

Nous ne demandons pas autre chose.
Pardon ! Nous demanderions aux

gouvernements de respecter la Consti-
tution dans laquelle serait inséré le tout
petit article précité.

Paris, 4 janvier 1883.

ÉLECTIONS DU 29 JANVIER
L'Officiel contient un décret fixant au 29

janvier les élections complémentaires.
Les collèges vacants sont au nombre de

huit. Ce sont ceux de MM. Le Faure (Creu-
se), Sallard (Seine-et-Marne) et de Perro-
chel (Sarthe), tous trois décédés, et ceux de
MM. Amagat (Cantal), Godet (Haute-Vien-
ne), abbé Dagorne et Boscher-Delangle
(Côtes-du-Nord), et de la Villegontier (Ille-
et-Yilaine), tous les cinq invalidés.

Quant au siège qu'occupait M. Devès, à
Béziers. (Hérault), qui devient vacant par
suite de l'élection du ministre de l'agricul-
ture à Bagnères-de-Bigorre, la vacance ne
Eeut être déclarée légalement que quand la

hambre, — seule compétente pour ce cas,
aura reçu l'option de M. Devès.

LA NOUVELLE SALLE DU CORPS LÉGISLATIF
M. de Joly, architecte du Palais-Bourbon,

de retour du voyage qu'il avait été chargé
défaire en Allemagne pour étudier l'aména-
gement des palais législatifs à Berlin et a
Vienne, en vue de l'installation d'une nou-
velle salle des séances pour la Chambre des
députés, a résumé ses observations et pro-
posé un plan d'installation dans un rap-
port, qui sera distribué aux députés dès la
rentrée des Chambres.

NOMINATION DE R. DE RING
Par décret du 31 décembre 1881, rendu

sur la proposition du président du conseil,
ministre des affaires étrangères, et inséré
au Journal officiel d'aujourd'hui, M. de
Ring, ministre plénipotentiaire en disponi-
bilité, a été nommé envoyé extraordinaire
et ministre plénipotentiaire de la Républi-
que française près S. M. le roi de Rouma-'
nie, en replacement de M. Ducros-Aubert,
mis en disponibilité.

LE MINISTRE VAGABOND
M. Rouvier aurait, dit-on, trouvé un

local.
Ii irait s'installer avec son ministère

quai d'Orsay, dans ]'hôtol précédemment
occupé par l'ambnrsade d'^pagne.

LA SUCCESSION DE H'. HÉR9LD
Tous les noms mis. en avant pour la suc-

cession do M. Herald' h. la préfecture d-: là
Seine sont de pure fantaisie.

Le gouvernement ne s'est pas encote oc-
cupé do la question. ;

Jusqu'à ce qu'il soit pourvu à la, rumina-
tion du nouveau titulaire, l'expédition des
affaires restera confiée à M. Veigniaud, se-
crétaire générai.

Notamment, le bruit a couru que M. Al-
phand serait nommé à ce posl-e,

.LES SOCIÉTÉS AGRICOLES
M-, De*-.-,;., nliniSitre <';- l'agritTiUiriV, (né-

héritera, au démit de la pretthaino, Se sion, j
un Projet de loi sur les sociétés sgVtdoles, !
sur l'enseignement agricole et surin ques-- j
tion du nh viloxera. j

LA FIÈVRE JAUfiE AU S£îiÉGAL

Le ministre dà là marine a reçu ht dépê-
che suivante :

« Lis-bonne, 1"' janvier. - Le gonvriwtif *
du Sénégal me communique ce qui tuit :

* J'ai enfin la satisfaction de vous faire
« connaître que la fièvre jaune a complète-
« ment disparu et que t ute la colonie eit
« en libre pratique.

« Les vents .frais sont parfaitement éta-
« blis et nous jouissons actuellement d'une
« ,bon»e température. •

TAMPONNEMENT

Nous apprenons qu'un accident s'est pro-
duit hjer malin, vers sept heures et demie,
à la gare de l'Est.

' Sur une des plaques tournantes, un wa-
gon dans lequel étaient renfermés des che-
vaux appartenant au 10'"* régiment de hus-
sards, a «té tamponné par un wagon en
manœuvra.

Dans le choc, qui a été des plus violents,
un hussard, nammé Alliot, a été assez gra-
vement blessé; ses camarades lui ont aus-
sitôt porté secoars. Quant aux ehesaux, ils
ont tous. été blessés.

Une enquête est ouverte.

MESSAGE PRÉSIDENTIEL

Rien n'est décidé touchant la question du
message prédidentiel à la rentrée des Cham-
bres.

LES INDUSTRIES D'ART
Aujourd'hui a eu lieu la première séan-

ce de la commission d'enquête sur les in-
dustries et les ouvriers d'art, sous la pré-
sidence de M. Antonin Proust, ministre des
beaux-arts, qui a inauguré les travaux par
un discours dans lequel il a exposé le but
de la commission : examiner la situation
des industries et chercher le moyen de les
mettre en mesure de lutter contre la con-
currence étrangère*

La séance a été consacrée à la discussion
de l'ordre des travaux de la prochaine séan-
ce, qui aura lieu mercredi.

LE CONGRÈS
Paris, 4 janvier 1882.

On sait qu'aux termes de l'article 1er

de la loi constitutionnelle du 16 juillet
1875, « le Sénat et la Chambre se réu-
nissent chaque année le second mardi
de janvier ».

La séance d'ouverture, consacrée aux
renouvellement du bureau, présentera,
cette fois, un intérêt particulier en ce
qui concerne le Sénat, par suite de là
réunion possible du Cougrès, au cours
de la session ordinaire de 1882.

Un autre article de la Constitution
porte, en effet : « Lorsque les deux
Chambres se réunissent en Assemblée
nationale, leur bureau se compose des
président, vice-présidents et secrétaires
du Sénat. » Or, si les Chambres se pro-
noncent pour la révision limitée, c'est
au président du Sénat, élu' mardi pro-
chain, qu'il appartiendra d'interpréter
le règlement dans toutes les questions
qui pourront se présenter au' cours de
la révision.

Jusqu'à présent, M. Léon Say n'a pas
de concurrent, pour le fauteuil prési-
dentiel au Luxembourg.

A la Chambre, M. Brisson sera
réélu a une grande majorité, ainsi
que les deux vice-présidents, MM. Lé-
gère et Philippoteaux. Mais il y aura
lieu de choisir deux vice-présidents
nouveaux pour remplacer MM. Devès
et Spuiler, devenus, le premier, minis-
tre de l'agriculture, et le second, secré-
taire d'Etat aux affaires étrangères.

Une réunion plénière des députés de
la gauche aura lieu lundi prochain au
Palais-Bourbon, en vue d'établir une
entente préalable sur les noms des can-
didats à ces deux Tice-présidences. La
lettre do convocation, signée par vingt
membres de la majorité républicaine,
sera publiée dans ies journaux avant
la fin de la semaine.

LOI DE BEGBOTËMENT
Paris, 4 janvier.

Le ministre de la guerre met la der-
nière main à un projet de loi sur le re-
crutement, différent entièrement de la
loi actuellement en vigueur et n'ayant
avec le projet de M: Laisant que ce
point semblable: réduction du service
militair-3 à trois ans.

La combinaison au moyen de laquelle
on parviendra à cette réduction est fort
sirnpie et s'effectuera sans; apporter au-
cun troubio dans le fonctionnement de
l'armée.

UN AMBASSADEUR
Paris, 4 janvier 1*$:?.

IV (ntransiç^ini publia i'eatrefïifct
suivant:

« Simples ^«allons â propos da ttoiv \
vel ambassadeur k SaifttPtiWjs&hotlrfifc

" M\ fo comte de Chatidordy n-o s'ap-
porterait il pas Ohâudordy tout court?

« M. Cfiau îordy, alors qu'il était sa- j
çrétaire d'ambassade à Rome, n'aurait- !
il pas so'iiciié de f*m Pie IX le titre de !
comte romain et rvauraif-iî pàséMéievé |
â la dignité de comte de Mouteporoone

ramww»J*«.»M»i i t .

)
(traduction littérale: comte de Mont-
groseochon)i .

« Si la question est par trop indis-
crète, mettons que nous n'avons rien
dit. »

ALLEMAGNE
Le maréchal de Moïke

Berlin, 3 janvier.

Le maréchal de Melke, en vertu d'un or-
dre du cabinet impérial, a reçu comme
second, à la direction de l'état-major géné-
ral, lo comte de Waldersée, chef d'état-
major du 10e corps d'armée. Ce dernier
aura le titre de quartier-maître.

Les fonctions de M. do Moltke étaient
lourdes et pénibles. Chaque jour, plus de
cent rapports .;sont adressés au quartier-
général de toutes les garnisons de l'empire.

' La correspondance, les moindres déci-
sions à prendre, tout était soumis au con
trôle du feld maréchal.

M. de Moltke est âgé aujourd'hui de qua-
tre-vingts ans, il a donc jugé bon d'appeler
près de lui un des officiers qui ont suivi
son état-major dans la campagne de 1870.

La situation de la Prusse

Berlin, 3 janvier.

L'empereur, en recevant les ministres a
dit que le mécontement de la Prusse est
d'autant plus incompréhensible, qu'il suf-
fit de jeter un regard sur l'Europe pour
voir combien la situation de la Prusse est
relativement bonne.

Rome et Berlin

, Berlin. 4 janvier.

Contrairement aux bruits mis en circula-
tisn par divers journaux, on assure, dans
les cercles- les mieux renseignés, que M.
Busch s'est montré impénétrable au Vati-
can sur les véritables projets de M. de Bis-
march ou ceux que l'on considère comme
probables. Personne ne lni a parlé, même
de la possibilité lointaine du départ du
pape pour Fulda ou ailleurs.

M. Busch a annoncé le retour prochain
de M. Schlozer à Rome, sans dire si ce re-
tour aura lieu avant ou après la convoca-
tion du Landtag. En attendant, M.. Busch
a traité et a résolu la question des sièges
épiscopaux d'Osnabruch, d'Oaderborn et de
BresL-tu.

Le gouvernement rendra leurs menses
aux évoques d'Aitesheim, de Kulm, de Er-
melaut et leurs sièges aux évoques de
Munster et de Limbourg. En revanche, les
archevêques de Pesen et de Cologne donne-
ront leur démission.

RUSSIE

L'ordre à Varsovie 

Vienne, 4 janvier.

Depuis les derniers événements, ;la gar-
nison de Varsovie a été considérablement
augmentée.

Des patrouilles de cavalerie et d'infante-
rie circulent sur tous les points et pro-
tègent en particulier le quartier des
juifs,

Chaque cour des maisons israélites est
veillée par des sentinelles et en outre par
des compagnies de 50 cà 200 jeunes gens de
cette religion, armés de barres de fer et de
gourdins.

Malgré ces mesures d'ordre, la panique
continue et les juifs riches se hâtent de dé-
poser leurs valeurs à la Banque.

Le plus grand nombre prend la route de
l'étranger.

Le Traité rie commerce franco-anglais

Paris, 4 janvier.

Les avis de Londres disent que sir
Charles Dilke'a communiqué à lord
Granville les dernières concessions fran-
çaises relativement au traité de com-
merce franco-anglais.

Le conseil des ministres les exami-
nera vendredi.

Pour in service dsi dépêches

Allain LANDBSC

BIJLLETJNMAIGIIR
Paris, 4 janvier 1883.

La hausse qui a suivi avant-hier la fixa-
tion des cours de compensation ^-produit
d'assez, nombreuses réalisations, de là une
certaine faiblesse du marché.

Hier la Banque ottomane s'est bien tenue.
Le Turc a été ferme. La plupart des va-
leurs ont eu des cours d'atts.nte.

La Banque de Lyon et d» la Loire est
bien attaquée.
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Du 4 janvier i8%2
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La Gandidatureliabordère

11 n'y a plus en France qu'un homme
qui se montre encore hostile à la candi-
dature sénatoriale du commandant La-
bordère; c'est M. Gambetta. M. Gam-
betta aime les officiers qui, à l'exemple
de M. de Miribel, sont toujours dispo-
sés à favoriser un coup d'Etat ; il
n'aime pas ceux qui s'y opposent. Sans
doute, il a des motifs pour cela.

Au contraire, les amis de M. Gam-
betta, ceux qui vivent dans l'intimité
du maître et sont susceptibles de rece-
voir ses confidences, apportent tous —
peut-être à cause de cela — leur adhé-
sion chaleureuse à la candidature de
l'honnête soldat qui préféra rendre son
épée plutôt que d'obéir à des ordres cri-
minels. C'est ainsi que M. Alfred Na-
quet vient d'adresser au Petit Lyon-
nais un article dans lequel il prend
énergiquement parti pour le comman-
dant Labordère :

Lorsque, dit-il, des événements comme
ceux .de 1877 se produisent, si la discipline
est ébranlée, c'est aux ministres qui veu-
lent faire sortir l'armée de son rôle qu'il
faut en faire remonter la responsabilité
tout entière ; c'est eux qu'il faut condamner
et flétrir -— et cela au nom de la discipline
elle-même, car l'acte, indiscipliné en appa-
rence de M. Labordère, a bien moins enta-
mé la force militaire de la France que ne
l'aurait fait le succès des misérables qui
rêvaient de « faire marcher la nation. «

Parmi les misérables qui rêvaient de
faire marcher la nation se trouvaient
alors M. de Miribel, M. Weiss, aujour-
d'hui serviteurs de M. Gambetta, comma
ils le seront de tout ministre disposé à
faire marcher la nation.

L'article dont nous venons de donner
un extrait, écrit par un opportuniste . et
inséré par un journal connu pour ses
attaches avec le président du conseil, a
dane une portée immense.

C'est la condamnation absolue des
agissements de M. Gambetta par ceux-
là mêmes dont l'approbation semblait
la moins douteuse ; c'est la nécessité de
la candidature Labordère proclamée
contre M. Gambetta et ses créatures par
des hommes que leurs opinions, aussi
bien que leur tempérament, semblaient
condamner à toutes les éventualités ,
plutôt que de se rallier jamais à un mou-
vement de protestation.

Pour que de pareils hommes protes-
tent, il faut qu'une manifestation leur
paraisse bien nécessaire.

La candidature Labordère sera sou-
tenue désormais, non seulement par les
radicaux, mais par tous les républicain»
honnêtes, soit par tous ceux qui con-
damnent les coups de force, d'où qu'ils
viennent.

(Radical)
Comme on le voit, le Petit lyonnais

soutient en même temps la candidature
du major Labordère et celle de M . Ay-
nard.

Réunion des Délégués sénatoriaux
DE LA SEÎME

Nous avons publié hier un résumé de
la réunion des délégués sénatoriaux de
la Seine. Aujourd'hui, nous croyons
être agréable à nos lecteurs en coupant
à-leur intention un extrait du compte
rendu que donne un de nos confrères
parisiens :

¥ne vive émotion se manifeste dans l'as-
semblée : le major Labordère est à la id-
btine.

Petit, svelte et bien pris duus sa redin-
gote noire, le futur sénateur est l'antitiiése
absolue de ce qu'on est convenu d'appeler
le gros major. Le front est haut et large-
ment développé ; les cheveux abondante,
l'œil bleu et timide ; mais Impure est éner-
gique et franche, la parole correcte, la voix
un peu grêle mais claire. L'attitude simple
sans lrBUAiiité exprime la levante et :a fran-

- chise : .-
— Je suis venu, dit il, parce que j'ai .voulu

que vous- me connaissiez tous, et j'estime
qu'il n'y a pas de d goité dans une éîect.on
q'i:!i:d i! n'y a pas eu préalablement entente
complète. entre les mandataires et le man-
dant.

On m'a soumis un programme ; je l'ai ac-
cepté sans hésitation, parce que je n'y ai
vuquedes revendications depuis longtemps
formulées parle parti rôpuLiicain-radkal ;
mais je tenais h vous soumettre les raisons
qui m'ont dicté cette application, et à dé-
faut du talent oratoire que vous êtes habi-
tuer» à trouver ch« ceux qui vienneni solli-
citer vos suffrages, je vous promets une en-
tière et compléta sincérité. (App.audisse -
ments.)

Au moment où s'est produit l'acte par
lequel j'ai voulu Hi'sifoKer de rendis un
terviceà là Eébublique, je me suis rappela
c» qu'avaient; dit et répété les hommes quo
j'b'onôré, et je rce suis inspiré de leurs pa-
Éofés'.ét de leurs actes. Aussi rrai-je vu,
d^J::3 la mai-qae d'honneur que j'ai reçue,
qu une protestation c-mtre l'obéissance
passive, et. ma candadiuue n'a pas d'autre
signification. Go n'est pas d'aujourd'hui, eu
effet,\qne l'obéjÀisihcer absolue du soldat a
éternise en discussion, bille a été comfeat-
ïîjn d'abord par Bmjarnin Constant, Ma-
nuel et le générai Fo'y, puis, eu 1851, par



le eolonel Charras, et pourtant tous ces ef-
forts ont été stériles.

La question n'est cependant pas insolu-
ble, car, dès 1317, l'Angleterre l'avait déjà
victorieusement résolue: Je lis on effet dans
le règlement militaire anglris : « Tout
officier, sous-oi' ricior, caporal on soldai qui
frappera son chef où refusera d'obéir à des
ordres légaux sera puni de mort. « Et cette
prescription est si peu restée lettre moite,
que des soldats ont été pendus pour avoir
tiré sur le peuple, obéissant en c;-'a à l'or-
dre de leurs chefs..

Cette question, nous devons la résoudre
promptement., car il est immoral que le
législateur se renferme dans une prét'ei due
responsabilité, et qu'il la„i>se ajnsi les in-
férieurs dans la ti-nVuK ifteertitiWa de'
leurs devoirs et de leurs, drofts: ; '.itie so-
lutioif, l'armée la réclame dc-piii- tes gtempa
elle se demande où Bait ..V-ubâiss-jjp.oo ;:>-
sive; il est tVmps do lui 5 on ne r satisfac-

tion .
J'aurais pu garderie silence-, je ne Pal

pas voulu •/p«'ut-0j.ro ftHje aiMS cgmpr stn|s
le succès de ma c»-:did/«.turs, peu m'im-
porte. Si j'ai agi ainsi, c'es! qu'il y a p >nr
moi quelque chose do plus précieux que
voj suffrages, votre estime '..

Les applaudissements épiaient dans la
presque totalité de l'assembler : <.-er!.;ui".s
opportunistes se surprennent même a bat-
tre' des m lins.

 .'_...->_ .-...:

M MIS II iMBilAUil

On sait que le gouvernement met * proiit
les vacances actuelles pour acheter la pré-
paration des projets de loi qu'il soumettra
aux Chambres durant la session prochaine.
Voici quelques détails sur le nombre et le
eàraçtèro do ces projet 1» de loi

D'abord, il y aura le projet de révision de
la Constitution, sur lequel nous avons déjà
donné de nombreux renseignements, et qui
sera piôsenté par M. Gambetta, en sa qua-
lité de président du conseil, avec le contre-
seing du ministre de la justice..

De son côté, le ministre de la justice pré-
sentera, pour son département ministériel,
le projet de loi sur l'a réforme de la magis-
trature, annoncé depuis si longtemps.

Le ministre des finances déposera ie bud-
get de 1833 et te projet de loi — déjà signalé
par nous — dont le but est de réorganiser
la caisse des retraites pour la vieillesse, de
manière à ce qu'elle puisse servir des pen-
sions aux. ouvriers infirmes et âgés moyen-
nant une subvention que l'Etat lui ferait
dans ce but.

Le ministre de la guerre déposera un pro-
jet de loi modifiant la loi de 1872 sur le re-
crutement de l'armée, de manière à insti-
tuer le service de trois ans et, en même
temps, à résoudre la question des exemp-
tions de service qui ont toujours été' en sus-
pens.

Le ministre de la guerre présentera éga-
lement un projet de loi modifiant la loi
de 1875, qui a organisé le service militaire
en Algérie , de manière à mettre cette
loi en harmonie avec le3 nécessités nou-
velles qu'ont révélées les récentes expé-
ditions de Tunisie et du Sud -Ouest ora-
nais.

Le ministre de la marine, pour sa part,
proposera un projet parallèle, tant pour
régler l'application du service réduit
Gans l'armée de mer que pour insti-
tuer sur de nouvelles bases l'armée co-
loniale.

Le ministre cle la marine déposera égale-
ment un projet pour reconstituer les cadres
de la marine, et régler notamment la ques-
tion du commissariat. 

Le ministre du commerce déposera le
traité franco-portugais, qui est signé, et, au
fur et à mesure de leur conclusion, les trai-
tés avec la Suisse, l'Espagne, la Suède et
enfin l'Agleterre.

Le ministre de l'agriculture aura à pré-
senter un projet de loi organisant le crédit
agricole, et un autre projet relatif à la des-
truction du phylloxéra.

Ces deux projets sont un legs des cabi-
nets précédents, qui en avaient confié l'é-
laboration à. de grandes commissions extra-
parlementaires.

Le ministre des travaux publics présen-
tera le projet de loi dont nous avons an-
noncé la préparation, et qui a pour objet
de réglementer les rapports des compagnif s
de chemins de fer avec leurs agents com-
misslonnés, de manière à mettre ces der-
niers à l'abri d'une révocation ilUé^itime.

D'autre part, le ministre des travaux pu
bîics déposera une série de projets pour
continuer l'exécution du système de grands
travaux de chemins de fer, ports, canaux
et voies navigables, inauguré par M. de
Freycinet.

Il y aura notamment un important pro-

jet de loi relatif à l'éu.b'is .eme.it du grand
canal du Nord.

Le ministre dn l'intérieur déposera b-s
prottHs de loi préparés put le prêt t de po-
fîce pourtoufter la prosi tniion et «rmw la
iu-stice contre les récidivi tes-. .

Leraïnis - - Irta Heposera le prowt
deioi, dé.à annoncé, sur -l'aliénation cl*,
diamants et joyau s <l-. ta couronne et la
création '."/ucocaii^c des musées; a tmnaùx.
il présentera éga'euieirt un :pio.;et a> 1,,-j
tendant fi I *:è re<it i-o ri a'ecc+fes et de musée*
d'art Pninslriel. ,-,...

Rpsté le ministre de l'iajt.riscUon puu i
crrfe'. Lés protêts qué'ce raimst^ i préparé.-
en premier ilfiu M> r/i-olvei.t pre>;qn</ (ans
pardeS augmm talions burigétmr^, [I y
n ïra [l'otaîniaerit, sui fa-tu . miu> s? e  S
m<m1ati,m de m z> aillions an bu||<ct «le
i;i:^.lructiou publique : , , 

1 Pour l'élévation an Uauemej ! d*s ins-

tituteurs: ,, .. , *;; i . .
o- p0,, r lapsftcostuteLve ô>J Liât d:#ns

la création d<M lysées de jeunes li;.|ea ,

'Nous n'avo'nsenûiriéro que les pro>N q'ùi
seront immédWtèSSn.ï Abpoaê* au ilsfcut ue
U -session. M'ai» le gouvernement en pi'e
par« d^utrts, BM'iinioènt pour li'.mie,
fa marine et mslravaUS j vbi;,s qui *er<ml
déposés pins tard.

CHRONIQUE ÉLECTORALE i
EK CASSïMET PART-l'ÇU'i..£E--R

Ainsi qu'où pouvait ie pressentir, Ses
réactionnaires ont'essayé de profiter de
la discordé que ie cabinet Thévem-t
tente de jeter parmi les républicains.

Ils ont élaboré, eu cabinet particulier,
une liste de candidats de QyauC.es ten-
dres.

Voici, pour mémoire, les. noms des
malheureux candidats du Nouvelliste :

MM. Fiotard , l'ancien collègue do
M. Ducarre ; Fournet, maire et proprié-
taire à Eméringes ; Ducreux, ancien
avoué; et pour finir, le bouquet, M.
Aynard, le candidat du Courrier de
Lyon et du Petit Lyonnvis.

A la lecture de. cette liste nouvelle, le
Courrier s'est fâché tout rouge, — tout
rose plutôt. — Comment s'est écrié M.
Barthens, on prend notre candidat ; un
candidat si modéré, si dévoué, un can-
didat que nous avons eu tant de peine
à entraîner. Non ! cela ne se passera
pas ainsi, nous allons bien voir.

Et, de fait, on laisse entendre que M.
Aynard ne laissera pas joindre son
nom à ceux des célèbres inconnus que
présente le Nouvelliste.

La situation devient comique: qui
aura M. Aynard ? M, Thévenet ou M.
Arcis ?

Morale : Ne faites jamais de liste en
cabinet particulier.

L. 0.

UNE LETTRE BE lit 6iV

Lyon, le 4 janvier 1883.

Monsieur Georges Letellier,

Il est regrettable que vous n'ayez pas
suivi par vous-même, les réunions des dé-
légués sénatoriaux, vos critiques justes à
certains points de vue, ne sont pas fon-
dées sur la question de principes. Dans la
pi emière réunion, j'ai posé le premier la
question de la suppression du Sénat, je l'ai
fait en faisant ressortir son inutilité abso -
lue dans l'intérêt de la République, étant
devenu le refuge des satisfaits de tous les
régimes, des refusés du suffrage universel
et j'ai terminé en déclarant que nos bulle-
tins devraient porter quatre fois répétés :
« Abolition du Sénat » . Ma proposition n'a
pas été mise aux voix, le programme adopté
portait bien suppression du Sénat ou sa
modification, si on ne pouvait faire
mieux ; c'est donc bien la centinv. ation de
ce programme qisi a été faite dans la deu- ,
xième réunion.

Il faut être logique et conséquent ; si nous
ne voulons plus de Sénat, à quoi peut ser-
vir, peut être utile la nomination de séna-
teurs ?

Et comme vous le dites si bien, je n'ai
pas entendu une voix plus autoriséVque la
mienne, venir protester contre cette ma-
nière de proteste. Pour être vrai, par deux
fois j'ai interrompu nos orateurs : la pre-
mière fois, à M. Guyot, qui voulait limiter
la révision, j'ai déclaré que rien ne devait
limiter la révision ; la deuxième fois, à M.
Millaud, je me suis écrié que la révision
devait se faire par une Constituante et non

par usiCongrès. A ces deux' reprises, les
clameurs d° l'assembla »'yjflt démontré
i'irmHÏité d'insister, il fa'll :i! &-e i -e rési-
gner à% lais* er.ee ou\ u r-r p- uvait pas cm-

Yeuri'.-a agréer, Monsieur--, l'assurance
de m'a parfaite considération.

G.w,

Membre du Co'nseii génà-ral,

;-' . gOl :9 :':!''~ -' • ! ' • *" ' : * ««-*»« It-SifS»

%-i;e asnj Thcverut, ËBcien me;ïibro
de la !um!ii:i-:f!oii executive des rép'u-
b.ic-ains radica'ux iHdéper.h3,riii#du Csn-
uniànie iyÀitiifw'. ti-bGs ôottnu'ifltti'qiïô la
K'tire si;iv.;jiie q-.'i; vieîit i'adressjer â^t
journal i« i^'il- ''• 

Vait-e, le J j a, vier 1.-81.

Mon* leur ie Réducteur e;i chef,
Vous iii es .!-!;- le ipurj-iti le rromèu q-..ti

« M; B iusqûêl o.ft i'e!:« <U', t'APïvïMa t'ép»

Vtuiàsvous U'-omjMï-, PAiïîan'ee n'^ut rien
k v.Qii' àrt;..s sein •?:• ct.ioù : v.ivi z ly Jiéfw me
<\é rôpoqne et vous térez facit'emé'ii rer-sèL-

Le comiie qui tv.% [a néyeme de cir.i-ir
an iei candidat", fut un comité crée p-Var la

mité centrai q^ii était eriv^Ki pijrl'ef'.céhtre
gau.oherB.pt fi.eauco»p âè eeritre;-4<oiti.e.i>-.

Ii était eiiteadu d'ins la cqnuïyssioii exé
cultive que sitôt té sucées assuré, — ftous
comptions àvfir affaire à un h-M:i.cte hommi;
eu poi'li'i'.o - ,Uvits l'eriops appel ? ion-,
ïesiépubUcui'ys ie [.rinipes l-qur i'oriux-r
une oîg'-'H:isattoT> sur demouyiéPes b'are's ;
mais rien r;e fut fait dans ce sfetis par suite

, de la conduite! iéi-'uit qno de notre eju. ;

Lorsqu'il eut ref s; de : i'gm r ,'o vœu sur
l'amnistie et qs>-, malgré nés observations
réitérées, il cou i ma, à voter les subven-
tions aux églises, nous lui demantlâïnes si
démission.

Dès cette époque, il fut présenté au Co-
mité central et accepté avec empresse-
ment.

Vous le voyez, l'ancien Comité des répu-
blicains-radicaux indépendants, l'a classé
de son sein ; il est bon que vos le'ctèû'rs le
sachent.

Il appa; tient maintenant au Comité cen-
tral, ce dont iléus félicitons ce Comité. C'est
une belle acquisition, n'est-ce pas ?

Venillez donc, je vous prie, être notre in-
terprète auprès de messieurs du Ganfeal
pour demander s'il ne leur res le plus de
courage pour imposer la démission à M.
Bousquet, dé même qu'à. MM. Thévenet,
Rebatel, Causse, etc., qui dès la première
réunion des délégués sénatoriaux ont foulé
aux pieds le suffrage universel en votant
contre leur mandat qui porte la suppre sion
ou Sénat.

Nous l'avons fait, pourquoi ne le font-
ils pas ? 

J'aime à espérer que vous voudrez bien
publier cette lettre_, elle montrera que l'u-
nion ne pourra véritablement se faire qu'en-
tre hommes possédant les mêmes principes
et non avec la totalité, des membres.du Cen-
tral, qi i devra, s'il veut sincèrement cette
union s'épurer complètement.

Je vous salue fraternellement.

A. THÉVENET,
Ancien membre de la Commission

executive des républicains-ra-
dicaux- indépendants du cin~
quiàme canton.

LES LISTES ÉLECTORALES

Nous rappelons que c'est au commen-
cement de janvier qu'a lieu la révision
annuelle des listes électorales,politiques
et municipales.

Voici les époques des diverses opéra-
tions et des délais que chacune com-
porte :

Du 1" au 30 janvier de chaque année,
une commission, composée du maire ou,
à son défaut, d'un adjoint, d'un délégué
de l'administration désigné par le pré-
fet, et d'un délégué du conseil munici-
pal, doit procéder à la revision d'office
des listes électorales des diverses com-
munes ; terme de l'opération, 10 jan-
vier.

Délai pour dresser le tableau de rec-
tification, quatre jours, soit 14 jan-
vier.

Publication da tableau de rectifica-
tion, 15 janvier.

Délai ouvert aux réclàtions, vingt
jours, 4 février.

Délai pour le3 décisions de la com-
mission municipale, 5 jours, 9 février.

Délai pour la notification des derniè-
res dédiions de la commission, trois
jours, 12 février

1
,

Délai d'appel devant le jugo de paix,
cinq jours, 1 Z février.

Délai poi'i" leg décisions du jugo de
paix, dix jonrs, ouvrier. _

Délai pour leS tomiealiôns des déci-
dons du jugé dé' paix, trois jours,
2 mars.

Délai d'appel ea cassation, dix jour*,
12 mars.

Clôturé des listes, 31 mars.
Li ___— «— ——-

SOUSCRIPTION
en laveur du citoyen Favier

TotffMd la vïrigl.-ûniéme i-;-'e. . -75 '5
Colleté f ute cneile «loyer;'i hollet
'etreriéo par 'o ci:oyo - j'-.in. .. «-.,
Vefsëp::f le citoyen J.-V. D^.tors. / ..

total de la vingt-deusi me liste. Î6? 55

Continuation de la se-ié!
Hier foir, vers dis heures, nue épaisse

fumé-; ivmpkisaii tout à-coup la rue

Un inceaiie venait de r-e déclarer au
n0 21 de cette rtie datls î'épicerie de M.
Lèboèttf.

Le feu avait pris jiaissaaca dans l'ar-
riére bo'.iiique et s'était rapidetaent com •
mu nique a une Eoupeiite placée au-des-
sus et do là aux niarcbaûdises fàciie-
nient

;
 inflammables "dont le magasin

était rempli.
L'alarme était aussitôt donnée et M.

Lebœuf dont ies appartements particu-
lier;? sont rue de la Préfecture, était
piévoitu.

Les pompes de la place Grolier, du
quai de PArchevêché, de PHôiel-de-
Viite et du Moat-de-Piété, amenées très
rapidement sur les lieux du sinistre,
noyaient sous des torrents d'eau le foyer
de t'incendie.

Deux courageux, citoyens, Îe3 nom-
més Jeandet et Richen, enfonçaient à
coups de hache la porte des apparte-
ments de M. Lévêque, situés au \*s éta-
ge, et sauvaient en son absence, ses
deux petits enfants, menacés d'asphyxie
par la fumée qui se dégageait de l'in-
cendie.

A 11 heures, tout danger nouveau
était écarté. On était maître du feu.

Les pompiers des deuxième et sixième
compagnies, sous les ordres de -leurs
officiers : le capitaine Badez, le lieute-
nant Cotisson et le sous-lieutenant Bar-
det, ont combattu le fléau dévastateur
avec une énergie et un zèle, auxquels
nous sommes heureux de rendre hom-
mage.

M. le commandât Pitrat, arrivé un
des premiers sur le théâtre du sinistre,
a dirigé les secours avec l'habileté et le
dévouement qu'on lui connaît.

Les pertes sont très-importantes. Les
marchandises qui n*ont pas été détrui-
tes, ont été sérieusement endommagées.
On peut les évaluer à 1,500 francs en-
viron. Elles sont couvertes par une as-
surance.

Le service d'ordre était fait par de
nombreux gardiens de la paix, et un
piquet du 140e de ligne, détaché du
poste de la prison militaire.

On n'a eu à déplorer aucun accident
de personnes.

GRAND-THÉATRE

Demain, vendredi, aura enfin lieu la
première représentation du Prophète si
impatiemment attendue par le public. Cet
important ouvrage a été remonté par la
nouvelle direction avec ie plus grand soin ;
décors et costumes ont été entièrement re-
mis à. neuf. — D'après la distribution,
nous devons nous attendre à une interpré-
tation vraiment supérieure, car, en dehors
de netre excellent ténor, M. Salomon, et de
Mlle Marguerite Baux, notre sympathique

forte chanteuse, qui sauront se montrer ,
comme tou'oars, i la hantenr de leurs rù'os
respectifs, "nous aurons la plaisir d'enten-
dre l'excellente basse Bataille, d« l'Acadé-
mie ïifltifm'aîe, qui, interprétera le raie
d'ôberinsl qir'il a cb.jnté à l'Opéra et Ma-
dame Appia, contralto, engagée tout ppécia- '
lement par M. Càmppeasso,, on attendant
les représentations de Mite Rosine Blocb,
retardées par une assez grave indisposition
Mme Appiflf, qui n'a jamais chanté lo rôle
de p'idèsji'a: appris en français par ticulio-
re;ne::t, ' pour vcrrir te chanter à Lyon-
Si nois en çroy.ms certaines indiscrétions, .
on dit cette artiste douéo d'une voix remar-
(piabin et appelée à un vé itabiu s:i--c ;-s
A. demain donc la première repi-éseiit» tion;
tout Î.-VO ,Î sera. là. ii'ous éii sommes cer-
tains. Ce sera une vèriiali'e première da
gala.

THftATRE-BELLECOUR.

C'est ce noir, à 8 heures que Xextoflf
don^ia sn rcprêséntiitiori d'adieux, où il
predutra uns i'niipité de tours epcorjj ii.é
dits, d -•.-.;•': :; n " nouvelles el iîa ra'erveil -
tenses tùifprisea-. Après !a magie i>i ta pres-
tidigitation, séance de magnôtisme hninahi
au moyen da J'incmiparablo sujet. hiiti d)
Marguerit, si émouvante et si belle » tra-
vers la succession des épreuves lest plus
variées et les plus étonnantes; ïneré-Mies,
croyants et curieux, tous se ttonneroM ren-
dez yoils nuji'UrÂ'hri}, jeiidi. -j janvier, au
tb'râtre Be'Jecouï - pour arlihire'r le pres-
tidigitateur fit M." 1'de Margaerii.

ËDEN' XOOLOOPJUE nii.)RL

L'é silC'às du Grand Etablissement /otilo-
giuue Bjdel ^,a. toujours crois- ant. Une
wule eomp'acte ; o cesse d envahir ce vaste
ïnnphiînéàire pour venir admirer les exer--
cicej du célèbre dompteur, qui, d\> reste,
yarie chaque soir son lerriii a rit travail avec
tous ces giganlés'quês fauves adultes , pris
à l'état s&uvsgé et réputés indoinplabUs.

Aujourd'hui, deux grandes séances, l'une
à 8 heures et demie pour 4 heures, et l'au-
tre à 8 heures et demie pour 9 heures

A chaque représentation , repas do tous
les animaux, entrée du célèbre dompteur
Bïdel dans la grande cage centrale, où il
fait travailler foutes les bêtes.

Grand concert par ie 22" de ligne à cha-
que séan:e.

EDEN-THÊATRE A. DELILLE

Salle comble tous les soirs chez M. De-
lille, le célèbre physicien qui offre à l'occa-
sion des fêtes du nouvel an; un superbe
spectacle des plus attrayants.

Intermèdes, divertissements de danse par
la troupe Floral

Exercices de haute gymnastique par les
frères Charles.

Pantomime par la troupe anglaise Schmidt
Changement tous les soirs.
A 8 heures grande soirée.

THEATRE DELORBIEUX

Angle des rues Moncey et Ste-Elisabeth.
Dimanche 8 janvier, grande représenta-

tion de thaumaturgie moderne, par le doc-
teur Benezct et Mlles Marie et Blanche, les
célèbres prestidigitatrices. Les ardoises di-
vinatoires, par Mlle Marie. Les jeux japo-
nais par la charmante Cécile. Débuts de
M. Claudius, surnommé l'homme serpent.

A 8 heures matinée enfantine.

SPEBTRGLES OU 5 JANVIER 1882

8 h. — Le Barbier de Séville.
Vénus sur terre.

Thé&«,pa des CélesstîjB»
8 heure. — L'Etincelle.
Le Monde où l'on s'ennuie.

ffoMes-JSeï-gèï'iB
Tous les jours, séance de patinage.

ScaJa,- Mowffes»
Tons les soirs, .représentation variée.
Messagerie ISidel (Cours du Midi)
Deux grandes séances, à 4 h. et à 8 h. li_2

 * ;—_

QBSERVATOmte DE LYOM

TEMPÉRATUBE. -— Lyon, le 4 janvier
iO heures 30 du matin.

La grandi-, dépression dont le centre était
hier sur la mer du Nord, a amené, l'avant--
dernière nuit, d'assez fortes pluies sur le
littoral de la Manche.

A Lyon, le ciel ne s'est couvert que dans
la soirée et la pluie a commencé vers une
heure du matin; elle continue faible; il eh
est déjà tombée 12 mm.

Le vent a tourné au ,N et la température
est en baisse (5' à 10 heures du matin). Le
baromètre remonte.

Temps probable : Assez beau.

GRAND mmiM_ POPULAIRE

Nous apprenons que les radicaux So
ciaiisics des deuxième et troisième c;t;
conscriptions, org'aniseut pour ven'iretfï
un graud meeting populaire aiiu ui
discuter l'attitude «os délégués sé'iMn
ri aux qni n'ont pas craint d'accorlipZ
leurs suffra-cs à des candidats favori
blés au maintien du Sénat.

Nous indiquerons demain- le Hen/af
l'heure de cette grande réunion, à ]a
ouo'h-' assistera lo citoyen Uonnct-Dii"
verdier.

b II ri U If * Il y L L U i? k L £
La commission préfectorale cliàrcft

d'assurer l'exécution dos région ,?<
conccinant la construction el t'a'iué'ni
gemcatdes théâtres, reiàiivement à |J
séemilé dosspeciateurs, s'est rendis .,T
'Jhàîre-Sellécour. ^

Après un long et minutieux exan-é
it a été décidé qu'un tne'-nbre d>" <'J\*
commission ferait uu rapport 8ur"j«
modifications à apporter à ce théâtre
afin de parer conipleietnent à tout dan
gor d'incendie ou autres.
^ On nous racoti'o. à ce sujet, que M.
Guiinèt aurait offert de construire i;u
tunnel partant de la salie et dont, l'issue
sérail rue Beilecordière. M. Guimet ne
se laisse pas décourager par les objeq-
tious. On a beau kir démontrer que 1*
salle et la scène étant construites entiè-
rement en bois, son tunnel serait ua
simple, four (sans calembour), M. Gui-
met veut faire un tunnel, au besoin, il
le fera entourer de deux mètres de ma-
çonnerie.

Nous tiendrons nos lecteurs au cou-
rant de cette intéressante question.

La famille Rastuix, ainsi que le syn-
dicat des Dames réunies, présents aux
funérailles de la citoyenne Rastuix,née
Corbet, qui ont eu lieu hier, 4 courant,
demandent au successeur de M. Lagrart-
ge, pourquoi il n'y avait poiut d'ordon-
nateur des pompes funèbres aux dites
funérailles.

C'est un porteur qui en a fait fonc-
tion.

Est-ce que les enterrements civils ne
méritent déjà plus d'être accompagnés
par un employé de la ville,commission-
né et en uniforme.

La police de sûreté, à la suite d'ac-
tivés recherches , vient de mettre la
main sur 5 ou 6 individus, sujets ita-
liens, compromis dans une rixe qui a
éclaté le mois passé dans la rue DB-
gueselin, et dans laquelle un ouvrir
français a été grièvement blessé.

Ils" seront poursuivis sous l'inculpa-
tion de coups et blessures.

Ajoutons qu'ils ont été trouvés nantis
de couteaux à virole, ce qui n'est pas
une preuve ; mais ce qui est cependant
une présomption.

Les causes du sinistre de la rue de
l'Arbre-Sec, sont attribuées à un poêle
trop chauffé, qui aurait communiqué Je
feu à des linges et chiffons qui se trou-
vaient à terre.

Les pertes, ainsi que nous l'avons dit
hier, sont importantes.

Elles s'élèvent au chiffre de 10,000 fr.
environ et sont couvertes par une assu-
rance.

Dans la soirée d'avaut-hier, le feu
s'est déclaré dans l'usine de distillation
de goudron de MM. Chavaut et Ginon,
située à Saint-Fons.

L'incendie à pris naissance dans un
hangard abritant une chaudière pleine
de goudron en ébullition.

Malgré la promptitude des secours, et
malgré le zèle déployé par les ouvriers
de cette usine et des fabriques voisines,
le hangar et les appareils de distillation
qu'il ^renfermait ont été complètement
détruits.

Les pertes, évaluées à 5.000 francs,
sont couvertes par deux assurances.

Avant-hier soir, vers 6 heures 1$
les gardiens de la paix ont mis en éta*

-

Femlleton du RÊVKIL LYONNAIS
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— Miséricorde 1 s'écria-t-elle en trem-
blant. Qu'est-ce que c'est que ça ?

— C'est du sang...
—- Mais alors, il est arrivé un mal-

heur, bien sûr.
— Un malheur ! répéta la voisine, un

erime plutôt. Il faut aller chez le com-
missaire. Il demeure à deux pas . Ce sera
bientôt fait. J'y cours...

Et elle se précipita dans les escaliers.
En passant devant la loge du con-

cierge, elle cria :
— Madame Carnot a été assassinée

cette nuit. Le sang coule sous la porte.
Je vas chercher le commissaire.

— La sinistre nouvelle se répandit
dans la maison avec la rapidité de l'é-
tincelle électrique.

Quand, au boud de dix minutes, ar-
riva le magistrat escorté de deux agents
et d'un serrurier, l'escalier était encom-
bré de curieux discourant à perte de
vue sur le crime commis, eu plutôt sur
la probabilité de ce crime.

Au premier rang se trouvait Paul
Joubert attéré.

La porte fut ouverte par le serrurier.
On sait quel spectacle frappa les re-

gards.
Le commissaire fit évacuer le carré,

ne garda près de lui que Paul Joubert,
sa mère et la voisine, de qui l'on pou-
vait obtenir peut-être des renseigne-

ments utiles; puis, avant de commencer
son procès-verbal, dépêcha un agent à
la Préfecture.

Cet agent se présenta vers neuf heu-
res et demie au cabinet du chef de la
sûreté et s'acquitta de sa mission.

Le chef de la sûreté donna l'ordre
d'aller prévenir sans retard le procu-
reur impérial, le commissaire aux dé-
légations judiciaires, et un des méde-
cins de service.

— Quels agents avons-nous sous la
main ? demanda-t-il ensuite.

— Les inspecteurs Théfer et Daniel
Gaillet attendent des ordres.

— Envoyez-moi Daniel Gaillet. — La
présence de Théfer est utile ailleurs, ce
matin.

Deux voitures avaient été requises.
Une demi-heure plus tard elles ame-

naient à la rue de Keuilly les magistrats
et leurs sous-ordres.

Nous savons déjà qu'un cordon de
sergents de ville maintenait à distance
la foule attirée par la nouvelle de l'as-
sassinat, et nous savons aussi que la
rumeur publique désignait Pierre Car-
not comme l'assassin.

Le portier conduisit aussitôt les nou-
veaux venus au logement du troisième
étage.

— Monsieur le procureur imnérial —
dit le commissaire du quartier de Reuil-
ly — je n'ai point voulu toucher au
corps de cette malheureuse femme
avant votre arrivée. — J'ai constaté
seulement qu'elle a été frappée en plei-
ne poitrine ; — selon moi, la mort a dû
être presque instantanée.

En ce moment Daniel Gaillet frachis-
sait derrière ses chefs le seuil de la
ehambre sinistre. .

Il aperçut le pale visage de la vic-
time.Une sorte de rauquement s'échappa
de sa gorge ; puis, écaitant tout le mon-
de, il bondit vers le cadavre en criant
dune voix effrayante :

— Claire ! Claire ! Ctest Claire 11 !
Les spectateurs de cette scènô regar-

daient Daniel avec un étonnement mêlé
d'épouvante.

Le cri lugubre de cet homme avait
oppressé toutes les poitrines.

Le policier, livide, secoué par un
tremblement nerveux, sans paroles
maintenant et sans larmes, contemplait
la morte avec des yeux hagards.

Il paraissait fou, ou bien près de le
devenir.

Le procureur impérial,, s'approchant
de lui, demanda :

— Vous connaissez cette jeune femme?
La voix qui lui parlait ne tira point

Daniel de la stupeur hébétée qui s'em-
parait ne lui ; sans doute il ne l'entendit
pas. Le magistrat lui mit alors la. main
sur l'épaule et renouvela sa question.

A ce contact le policier tressaillit, re-
leva la tête, et l'on put voir deux gros-
ses larmes glisser de ses joues sur ses
lèvres.

Jamais déchirement intérieur ne se
manifesta sous une forme plus saisis-
sante.

Ces deux larmes' donnaient le frisson.
Le procureur impérial, très ému lui-

même, répéta pour la troisième fois :
— Vous connaissez eette jeune femme?
Daniel ne put répondre ; mais il fit de

la tête un signe afnrmatif.
— Par conséquent, continua le ma-

gistrat, vous pourrez nous fournir des
renseignements sur elle ?

Nouveau signe affirmatif.
— Dominez votre agitation, reprenez

vos forces, et dites-nous ce que vous sa-
vez.

Un sanglot souleva la poitrine du po-
licier qui cacha sa tête dans ses mains.

Pendant une ou deux secondes un
silence profond régna ; puis, tout à coup,
le malheureux découvrit son visage
devenu en un instant presque mécon-
naissable, et répondit :

— C'est ma fille !..
L'effet produit par ces trois mots fut

indescriptible.
Chacun comprit qu'un des plus som-

bres mystères de la vie parisienne al-
lait se dévoiler.

— Votre fille ? — reprit le procureur
impérial, stupéfait de ce qu'il entendait
et presque incrédule.

— Ma fille... séduite... enlevée par
un misérable... ma fille... ma pauvre
Claire 1

Le chef de la sûreté entrevit aussitôt
sous le crime un drame d'amour.

— Alors, — dit-il vivement, — vous
nous guiderez dans nos recherches...
— Vous nous désignerez l'assassin. —
Ce doit être le misérable dont vous par-
lez...

— Eh! le sais-je, moi? répondit Da-
niel. — Un homme l'a prise, il y a qua-
tre ans... — Cet homme l'a-t-il quittée?
— Qti'a-t-elle fait depuis?'... — J'avais
maudit ma fille, et je ne voulais pas
même la savoir vivante ou morte...
J'ignore donc si sa première faute n'a
pas amené d'autres fautes... — Oh ! si
c'était l'infâme qui m'a volé mon en-
fant pour la jeter dans la honte... si
c'était lui, l'assassin... si c'était lui!...

Et un feu sombre s'alluma dans les
prunelles du policier.

— Le nom du suborneur ? demanda
le procureur impérial.

— Pierre Carnot...
Jasqu'à ce moment Paul Joubert avait

écouté silencieusement.
— Pierre Carnot !. . . s'écria-t-il. Mais

c'est l'homme qui vivait avec cette pau-
vre femme. . On les croyait mariés 1 Un
mauvais drôle, je vous assure... Il
laissait la mère et l'enfant mourir de
faim. . . C'est lui qui a fait le coup, j'en
répondrais sur ma tête. . .

Daniel sanglotait.
— Jusqu'à ce jour, balbutia-f-il, j'a-

vais caché ma honte. . . La honte de ma

fille. . . Elle est morte aujourd'hui, il
faut la venger... Si Pierre Carnot est
l'assassin, il faut qu'il paye de son sang
le sang de ma fille. . .

— Asseyez-vous, Gaillet. . . lui dit
avec bonté le procureur impérial. Nous
prenons part à votre douleur, nous vous
plaignons, nous ferons tout pour ven-
ger la victime qui vous touche de si
près ; mais venez-nous en aide, et gui-
dez la justice.

Le policier raconta brièvement ce que
nos lecteurs savent déjà.

Quand il eut achevé, le procureur im-
périal questionna Paul Joubert.

Le jeune homme dit comment i! avait
connu Pierre Carnot et Claire, lorsqu'ils
étaient venus se loger rue de Reuilly,
et comment la folle jalousie de Pierre
avait brisé leurs relations amicales.

Il dit la conduite scandaleuse et les
brutalités incessantes du misérable
amant, malgré la douceur angéiique et
la résignation touchante de la pauvre
jeune femme. — Il termina par le récit
de ce qui s'était passé la nuit précé-
dente, et il exprima la conviction que
Pierre avait tué sa maîtresse dans un
accès de fureur jalouse, et s'était enfui
en emportant la petite fille.

La voisine déclara qu'elle avait en-
tendu des éclats de voix et des cris de
fureur, la nuit précédente, dans le logis
du faux ménage.

De tous ces faits, les magistrats tirè-
rent la même conclusion que Paul Jou-
bert, et attribuèrent l'assassinat à la ja-
lousie.

Naturellement, il ne pouvait être ques-
tion de Malpertuis. Son nom ne fut pas
même prononcé.

— Monsieur le chef de la sûreté, —
conclut le procureur impérial, ~ il faut
retrouver le meurtrier dans le plus bref
délai... — Stimulez donc le zèle de vos
agents. ..

Daniel Gaillet ne pleurait plus

Il se leva, très calme et très froid.
— Je sollicite de monsieur le chef de

la sûreté une grande faveur, fit-il.
— Laquelle ?
— Celle d'être chargé des recherches.

— C'est à moi qu'il appartient da met-
tre la main au collet du scélérat, et de
savoir ce qu'il a fait de la fille âpre»
avoir tué la mère.

— Cette tâche ne sera-t-elle pas pour
vous la source de trop douloureuses
émotions ?

— Plus les émotions seront cuisantes,
plus j'aurai de force et de courage. J®
vous supplie, monsieur, de ne point re-
pousser ma requête. , . _

— Faites alors, nous vous laissons
libre.

— Merci, monsieur. . ,,.
Et Daniel, s'agenouillant auprès au

cadavre qu'on avait relevé et place sui
le lit, s'absorba dans une sombre ie-
verie et devint étranger à tout ce qu
se passait autour de lui. , m;.

les premières coLstataticms teri»
nées les magistrats se retirèrent. .

Pendant quelques minutes encore ^
policier pria silencieusement, vm6 }\"%.
releva et, étendant la main sur le eau*
vre ensanglanté, il murmura : .

— Oh ! mon enfant, toi que j'ai ma",
dite, toi que j'ai chassée, pardon^
moi ! Je n'ai pas su te garder vivant >
je te vengerai morte 1 n.

Il ploya de nouveau le genoa,<*F
puya ses lèvres sur le front glace ût- &
fille et se dirigea vers la porte entr ou
verte.

Sur le carré se trouvaient Paul Jou-
bert, sa mère et sa voisine. ,.s

Le jeune homme, très pâle, avait >»
yeux pleins de larmes. ' ut .n

— Nous veillerons, monsieur -- on-*
à Daniel Gailiet, en désignant la cou
che funèbre. — Nous ne quitterons ptu»
la pauvre femme.

(A t*vore.



d'arrestation le nommé Jacques Allard,
té de 45 ans, menuisier, lequel était
poursuivi par la clameur publique.
v Cet individu-, armé d'un revolver, au-

n it menacé de faire usage de son arme
Lr des ouvriers appartenant à la mê-
le corporation qui le suivaient en
chantant le refrain bien connu : « Le
voilà Nicolas ! »• . . . „

AHard sera poursuivi pour port d ar-

me prohibée. ^^

T e nommé Charles Moanàrd, âgé de
on m, corroyeur, demourartt rue Gro-
™/qvW eu sa casquette, enlevée par
^'Vonn (lèvent, a voulu la rattraper,
effice but, s'est lance à $a pou*:

SUI)tns sa trop grande précipitation, il
. ëit un faux pas et il est tombé d une
fricoa si malheureuse qu'il s est casse

ia
oïa' dti îe-fransportc-r a l'Hôtel-Dieu,

où il a été ad'-nij d'à rgence.

Dans la journée d'avant hier, les pro
meneurs qui se trouvaient au parc de
la Tê'te-'d'Ôr', devant ie restaurant du
Chalet, ont été témoins d'un triste acci-
dent.

Un cheval', attelé a une voiture de
maître, appartenant àM. j. S., s'est em-

' UOrté subitement 'sans que son conduc-
teur put le maîtriser, et après avoir par-
couru 300 mètres environ au triple ga-
lop, it est allé s'abattre contre un arbre
à quelques mètres seulement de îavouto
dirèuetriin de ïec de. Genève.

Le choc a été d'une- violence telle, que
la voiture a été complètement b isée.
' Le cocher , projetée à une assez

grande distance, a été relevé dans un
état déplorable. .

Transporté évanoui an Cnatei , ce
malheureux, qui dans sa èhute a eu
deux côtes d'enfoncées et de graves
contusions aux braset aux jambes, a été
conduit à l'Hôtel-Dieu, après avoir subi
un premier pansement. .

La gravité des blessures fait craindre
pour ses jours.

La cheminée de la maison portant le
n° 7 de la Grande Rue de la Guil tôlière,
s'étant subitement écroulée, au moment
où le nommé Lafont, ouvrier maçon,
était occupé à la réparer, a entraîné ce
dernier dans sa chute.

Relevé par les soins de quelques pas-
sants, témoins de l'accident, Lafotrt,
aorès avoir été l'objet de soins empres-
sés, a été conduit en voiture à son do-
micile.

Ce malheureux a une jambe cassée.

Une série d'actes de probité :
Un des facteurs du télégraphe, M. Re-

gnaud, a trouvé un portefeuille conte-
nant une somme de 3.250 francs en bil-
Jlets de banque, qu'il a eu la satisfac-
tion de remettre entre les mains de son
propriétaire, modeste employé d'une
maison de commerce de notre ville.

On jugera facilement de l'émotion
éprouvée par celui-ci en rentrant en
possession d'une somme aussi impor-
tante.

Le nommé Edouard Fauve, frappeur
aux ateliers d'Oullins, a trouvé sur la
route de Briguais une montre en argent

 qu'il s'est empressé de déposer entre les
mains du commissaire de police de son
quartier.

Enfin, le nommé François Musy, jour-
nalier, a également trouvé une montre
en argent, sur l'avenue de Saxe et en a
fait la remise au bureau de police de ce
quartier, où elle pourra être réclamée
par son propriétaire.

Nous recevons les communications
suivantes :

M. Paul Blànoïn a l'honneur sde vous
faire part de la naissance du Mécontent,

. journal politique du sexe radical, genre
hebdomadaire, qui sera présenté à l'officier -
de l'état civil, M. le Public, dimanche pro-
chain, 8 du courant, ayant pour témoins les
confrères de la presse républicaine qui au-
ront bien voulu contribuer à son trousseau
en lui taillant d'avance une toute petite ba
vette.

Bonne chance à notre nouveau con-
frère.

Voici le sommaire du dernier numéro de
l'Union littéraire, rédacteur en chef : Au-
guste Mo're'î :

Le Premier Janvier (Jules. Tairi). — Dins
le Verger (Gustave B mdelet). — Prêtre et
Voleur (Auguste M.-n-]). — Deux jaunes
Cœurs (le vicomte de Uenalvi) — Sujette
(Adèle Souohier) — Le .Départ de l'HPop-
delle (Samuel No.aaîy). — Un Arnonr de
petite Ville (Léon Motor.}'. -- Regrets (Pierre
Métayer Descpmbèsj. --- L'Eclat de Rire
(Emiïe Tardïëu), — Petit Soldat (Albert
Trooch ).

Nota.-, — Le premier concours de l'Union
littéraire est ouvert.

Le préfet du .Khôl e, ot'uni r dé \& AJgipn
d honneur, U-inu! ayi> qnr U liste des eau»
iîidais déclarés admtscil-les k remploi d®
vër'ilicttteuï adjoint cP-s poids et mesure* à
la suite des examens dit mois .ie m ù der-
nier, étant épûùée, un concours supplé-
mentaire sera ouvert le 38 janvier cnurant
h Paris. ïVmrs', B.tr le-i>a-\ Lïjrd-au^et
A vignoii;

Les demandes d'admis -'-ion doivent être
adressées, dans lu pins bref dotai, à Ri. le
rninir-Lo du commerce et des colonies, et
être aémmpngnées dos pièces ci- après :

l. - Acte de naissance du..candidat ;
2 4 GertijicTit de bonne vie et mœurs, dé-

livre par ie ifeaire de lu commune où il a
son u-.-micile ;

3 Car'lincat <îe médecin, dûment légalisé,
const.-itiuit que h' candidat est, d'une bonne
constitution et. exempt de toute inlirm-ité le
rendant iim-Topr- au service actif:

4 Des attestations taisant connaître ses
antécédents et !es études auxquelles il s'est
livré.

U sera donné avis aux candidats du lieu
de la réunion de la eomr.-.ission devant. la-
quelle ils devront se présents-r pour l'exa-
men-.

Nul ne peut être nommé vérificateur- ad-
joint s'il n'a été déclaré admissible à la
suite d'un examen public et s'il est âgé de
moins de 25 ans ou au plus do 36 ans.

Le programme des connaissances exigées
est dépose à la préfecture (4 m« division, 2m«
bureau) et à la sous-préfecture de Villefran-
che où i! en sera donné communication aux
intéres es.

VOLONTAIBES DU RHOXK (Société d'Etudes
militaires). — Jeudi 5 courant, assemblée
générale extraordinaire à 8 heures 1[8, au
siège.

La plus grande exactitude est recomman-
dée.

Il a été trouvé sur le boulevard de la
Groix-Rousse une pèierine avec capuchon,
boutons en cuivre avec grenade.

Réclamer cet objet chez M. Dandumont,
rue Richan, 22.

IfaSa.dles ierveasfi§. — Guérison
certaine. Consultations médicales gratuites
tous tes jours, de 1 h. à S h., 27, rue Fer-
randière, Lyon. — Analyses d'urine.

Grande réduction de prix. —Médicaments
très-frais, à la Grande pharmacie des Brot-
teaux, 82, avenue de Saxe. (Voir aux anx
nonces à la 4e page.)
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Tribunal correctiostnel 4Î© I>you

Le 28 novembre dernier, vers 11 heures
du soir, le nommé Hubert Barbier, âgé de
21 ans, ouvrier teinturier, était brusque-
ment assailli à l'angle des rues Cuvier et
Duguesclin par six individus, qui après
l'avoir terrassé brutalement et frappé au
visage avec un coup de poing américain,
le dépouillaient de sa chaîne et de sa mon-
tre.

Après des recherches patientes et labo-
rieuses, la police de sûreté parvint enfin à
mettre la main sur deux de ces audacieux
malfaiteurs, les nommés Alexandre Guil-
lermet et Laroche.

Ils comparaissaient hier devant le tribu-
nal, et s'entendaint condamné, le premier
à deux ans,' le second à dix mois da prison.

Puisse ces condamnations mettre fin aux
exploits des Élrangleurs de Lyon.

Le mois dernier les époux Goyon étaient
arrêtés dans leur domicile à Vaise, sur la
plainte de M. G..., fabricant de produits
chimiques, et sous l'inculpation d'extorsion
de signature à l'aide de menaces.

Dans la soirée du 15 novembre, la femme
"Goyon abordait G..., sous le prétexte de lui

demander de l'ouvrage, et toujours causant
faisait quelques pas avec lui dans la direc-
tion du pont d'Ecully.

Tout à coup, Goyon jouant le rôle d'un
mari outragé, surgissait devant le malheu-
reux G... et à l'aide de menaces de mort, il
faisait souscrire à ce dernier, et séance

tenante, deux reconnaissances de 500 francs
chien ' e.

G... ay nt trouvé avec raison que c'était
un • u cher, pour une simple promenade,
a dé >tfsé une plainte contre les époux
Goyon.

Os deux personnages jouissent de la
plus triste réputation. La cour d'assises dé
la L i;re "e; aîrsp'i es en -j872 d'une condam-
nation à deux ans da prîson, pour vois
qualifiés. . .

Cependant, là femme- G. est acfmttéfi
faute iD preuves; niais ie mari, contre le-
quel ios preuves abondent", est condamné à
un au et un folfr de m-ison.

' pauvfcé Oth-éllol ;.'

Mirailiet, journalier, comparait à. la 'mê-
me audience sous l'inculpai ion de voi de
recoins au préjudice de plusieurs habi-
tants de la commune de Çàl.uirû.

Il avoue les faits qui lui sont reprochés,
et' le tribunal tenajit ci mute de ses avqux
et de son re.pe.ntir, se :u mire Hidulg'n -t,
'Mirailiet récolte soulcmy».! huit jours de
prison.

MÏ-Z.ii.
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ENTERREMENT CIVIL

Ville franche. — Le citoyen Maton s'est
fait enterrer civilement. Un cortège nom-
breux assistait aux funérailles.

Sur sa tombe, le citoyen Bukmann a
prononcé le discours suivant :

« Citoyens,
« Au nom des libres penseurs de Ville-

franche, nous honorons les restes du ci-
toyen Maton, qui était un travailleur. Cha-
que fois que l'oecaslon se présentera, nous
témoignerons notre profonde antipathie
pour le fanatisme, sous qm-lque forme qu'il
se présente ; nous combattrons la supersti-
tion qui est un fruit de l'ignorance; nous
combattions cette horde noire qui vit gras-
sement aux dépens du peuple, qui les to-
lère encore. Les privations des prolétaires
fervent à alimenter les budgets monstrueux
des cuites..

« Citoyens,
t Que chacun de nous, au cri de : Vive 'a

République sociale, rende un dernier hom-
mage au citoyen qui vient de nous quit-
ter. D

Une cueillette faite pour les victimes de
la grève, a -produit la somme de 8 fr. 20.

SUITES DE LA GREVE DE VILLEFRANCHE

Une petite infamie à enregistrer :
La grève terminée , malheureusement

pour nous, étant occupé chez un teinturier
dégraisseur de notre localité, je cherchais
à gagner le pain de ma famille par le tra-
vail.

Devant les menaces, de la clientèle de
mon patron, il a été forcé de me renvoyer.
Allons, Messieurs — vous qui parlez de la
liberté du travail — vous m'avez fait per-
dre mon travail, et, puisque vous ne vou-
lez pas que je mette les mains dans l'eau,
je vais les mettre à la plame.

Il fallait me lai sssr tranquille.
Mais puisque vous voulez que je sois sans

occupations à Villefranche, je vais m'occu-
per. à vous poser plusieurs questions:

. Pour aujourd'hui : A. quant les Prud'-
hommmes ?

A demain la suite.

G. A. BUCHMANN.

Saint-Etienne. — Cette nuit, à % heures
du matin une tentative de vol avec effrac-
tion a été commise avec une audace vrai-
ment inouie à l'hospice de la Charité. Les
malfaiteurs ont d'abord escaladé dans la

rue VnUs-n Me. près la rue l'J.ol. .-utile- e ie j
mur haut d'environ 2 inète -, am-'s qu-n j
ils ont ouvert te po;l:tif non loin de là j
puis ont traversé le J.UM;U p ur vente o i- j
vrir une porte eu fer gril! e ont nasse 1
ensuite dans la cour des arc-h-vus où i's mt
encore ouverts la porto qui d une accès
dans le bâtiment delà recette, ̂ toutes cet»
portes ont été ouvertes à. l'ai-ie d'eifraatior^
et enfin arrivés devant b. porte de la re-
cette qui était leur point de mire, lissé-
talent mis en devoir de la fracturer à l'aide
de levier, mais celle-ci, f'/rtôniën't établi,
résista an plutôt le bmit qu'il s firent, ré-
1 eifa un g.rrd'ie.i! \\vA emmh'r dai s la recette
et dont farrhèe ' iit prendre la fuite aux
vpièura qui, dans leur précipitation, ou-
blièrent une pioche avec laquelle ils avaient
tenté de soulever la porte.

mÈMM

EMPRUNT MUNJCIPA L

Grei/obie.-- Le Crédit foncier de Er.awe
vient d'e.'îectuer i- pal* nient au Trésor pti-
bli'. pour le coaip'W de lu ville de Grenoble
de la somme de un million, formant Je se
coh-d versement dé l'emprunt de 11 millions
autorisé par la. loi du 25 juillet 18 U.

Aux termes du traité intervenu avec cet
établissement' de crédit, la ville aura à re-
cevoir en 1882; une somme de 2,400.000 fr
en deux échéances de 1,200,000 fr.. chacune,
fixées, l'une au 30 juin et la seconde au 31
décembre.

Rien n'a été changé, d'ailleurs, au rem-
boursement des anciens emprunts, dont le
service d'amortissement et d'intérêts conti-
nus à se faire comme précédemment sui-
vant les stipulations convenues avec les
prêteurs.

SUICIDE

Un sieur Laurent Nuss, âgé de cinquante
quatre ans, militaire retraité, domicilié rue
du tour, 4. s'est suicidé hier en s'asphy-
xmnt à l'aide de charbon de bois.

Les voisins, qui ne l'avaient pas vu de
toute la journée ayant conçu quelques soup-
çons, prévinrent la police qui fit ouvrir la
porte du logement de ce malheureux.

Nuss était couché sur Ion lit, son tonneau
contenant encore une certaine quantité de
vin se trouvait à côté de lui, c'est sous l'in-
fluence de la boisson que cet homme a mis
fin à ses jours, car il s'enriivrait souvent.

SMOMS

Romans. — Les électeurs romanais de
tous les quartiers sont invités à se réunir
en masse à la réunion publique qui aura
lieu aujourd'hui jeudi, à 8 h, du soir, saile
Payen, au 2-, pour choisir définitivement
les huit candidats au conseil municipal
ainsi que les délégués devant faire partie
du comité.

Bourp-de-Péage. — Théâtre de là Galté.
rue du Temple, ce soir jeudi, à 8 h. Iy2, le
Pacte de famine ou laprisede la Bastille
le 14 juillet, drame historique en 6 actes.

LES OBSÈQUES DE M. HÉB.ÛLD

Paris, 4 janvier.

Les obsèques de M. ïïérold, préfet de
la Seine, ont eu lieu aujourd'hui, à une
heure, au mileu d'une aïïluence consi-
dérable.

La famille do M. Hérold avait pris
des dispositions définitives pour les fu-
nérailles, en respectant et interprétant
le mieux possible les dernières volontés
du défunt.

Ces dernières volontés sont exprimées
dans un testament fait en 1868, testa-
ment confirmé par deux annotations si-
gnées l'une en 1872 l'autre en 1874.

Dès les premières lignes, M. Hérold
exprimait le désir de n'avoir à ses ob-
sèques « ni cérémonie religieuse, ni
députation officielle, ni discours. » 11
désignait pour son testamentaire, son
meilleur ami, son beau frère, M. Cla-
mageran.

Des invitations purement individuel-
les ont donc été adressées aux membres
des corps constitués au sein desquels
vivait ie regretté M. Hérold : le Séna'2 le
Conseil général de la Seine, ie Conseil
municipal de Paris.

Les sénateurs, les conseillers géné-
raux et conseillers municipaux, assis-
taient aux obsèques sans députation of-
ficielle et se trouvaient immédiatement
après les membres de la famille et les

représentants de M. le président d« la •
| République. Un grand nombre de de-

puîéè, des membres du conseil -d Ltat,
! des magistrats, parmi lesquels il avait

laissé et conservé tant d'amis, ^assts-
! tâieht aux funérailles à titre prive.

Là cortège, parti du pavillon de blore,
» suivi le quai du Louvre, la rite de.
Rivoli, le boulevard Sébastopol ? la rue
Tnrbigo, la place delà République, le
boulevard Voltaire et la rue ae la Ro-
quèiï'ë L'escorte d'honneur était fournie
par le régiment des sapeurs pompiers
de la ville de Paris.

Des régiments d'infanterie, de cava-
lerie et d'artillerie formaient le cortège.

On remarquait une grande foule sur
tout le parcours.

Au cimetière, plusieurs discours ont
été prononcés ; d'abord par M. Eugène
Peiletan. un vieil et fidèle ami, qui a
orononeé quelques i paroles d adieu,
adressées non à l'homme politique, mats
à l'homme intègre, laborieux et bon
que la République vient de perdre.

Les autres orateurs sont :....;-...'
M. Waldeck-Rousseau, ministre de

l'intérieur, au nom du gouvernement;
M. Peyrat, sénateur, au nom de la re-
présentation parisienne; M. Thuhé ,
anc en président et M. Engelhard, pré-
sident actuel du Conseil municipal, au
nom de leurs collègues

LES SÉMINARISTES SOLDATS
Paris 4 janvier.

La commission sénatoriale a conclu
au rejet du projet voté par la Chambre
tendant à astreindre les séminaristes au
service militaire.

M. BOHNET-DUVERDIER
Paris, 4 dé; embre.

M. Bonnet-Duverdier est parti à 8 h.
20 pour Lyon. Il s'arrêtera à Dijon. .

Le médecin lui a recommandé de ne
pas trop se fatiguer.

M. Bonnet-Duverdier est encore pa-
ralysé du bras gauche, qu'il porte en
éeharpe. 
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Tribune publique
Lyon, le 2 janvier 1882.

Monsieur le rédacteur,
J'ai l'honneur de vous prier d'insérer

dans vos colonnes la lettre sui rente que
j'adresse au Comité central.

Je compte sur vous, qui luttez si vail-
lamment pour la République radicale et
sociale.

Puissions nous , cette nouvelle année,
faire un pas de. plus dans ce'but.

Tout à vous,
FlLLEBON,

ex-conseiller d'arrondissement .

« Messieurs les membres du Comité
central opportuniste,

« J'ai lu dans le Rêvai lyonnais, que
vous demandiez à faire la conciliation, et
que vous admettriez dans votre sein tous
les groupes qui voudraient y rentrer jus-
qu'au 15 févrif-r. .

« Vous êtes vraiment bien bons de nous
faire cette offre généreufe.

« Pour mon compte je suis disposé à faire
partie du Comité central, à la condition tou-
tefois, que vous vouliez bien en cha ser tous
les jésuites elles francs-maçons qui le com-
posent, car vous devez comprendre qu'il me
i-erait pénible d'obéir fà des chefs occultes
que je ne me serais pas donné.

« Je sais bien que -les jésuites exècrent
les francs-maçons et que les francs-maçons
ont l'air de déte-ter les jésuites, mais cette
comédie nouvelle ressemble à celle des

Eitres en foire et est destinée à amuser les
adauds.

« Si les jésuites et les francs- maçons se
débinent mutuellement, c'est par jalousie
de métier, heureux toutefois, lorsqu'ils ne
sont pas d'accord secrètement entre eux.

« Du reste, votre comité a trouvé ma
position trop modeste autrefois, quand il
s'agissait do me demander compte de mon
mandat, aujourd'hui je trouve à mon tour

que les membres de votre comité sont de
position trop élevée pour s'occuper de mal-
heureux ouvriers comme nous.

« Sur ce, je vous souhaite une bonne
année et très-peu de prospérité.

« FILLERON,
ex-conseiller d 'arrondissement:

t
rue Villeroi, 29. »

, » *
Caisse de prévoyance des travailleurs

da la manufacture des tabacs. — M. A1--
lain-Targô, ministre des finances, vient de
décider qu'à partir du 1« janvier 1882, au-
cune retenue ne serait faite sur les salaires
pour la caisse des retraites.

Cette mesure semble avoir été inspirée
par l'article 2 du titre VIII du programme
lu et approuvé en assemblée générale le 20
novembre dernier.

Il nous reste à examiner le nouveau rè-
glement élaboré par le ministre et à en
examiner les clauses.

Les versements antérieurs, qui sont la.
propriété de ceux qui les ont opérés, courront

-ils toujours le danger d'être partagés, en
cas de 'décès ? D'autant que l'Etat, ne four-
nissant pas un centime, n'avait pas te droit,
de s'instituer l'héritier de tout ou partis
des sommes versées par le défunt.

Nous espérons que le ministre des finan-
ces continuera de suivre cette voie de réfor-
mes libérales.

CHARPY.

ENTERREMENTS CIVILS

Aujourd'hui jeudi 5 janvier, à 11 heures
3(4, auront lieu les funérailles du ci-

toyen
Claadw-Loais GtlROUIS

Le convoi partira du domicile mortuaire,
boulevard de la Croix-Rousse, 150, pour se
rendre directement au cimetière de la Croix-
Rousse.

Tous les membres de la société la Pensée
Libre du quatrième arrondissement de
Lyon sont invités à y assister.

Nota. — Les dames et demoiselles sont
priées d'y assister.

' SOUSCRIPTIONS

Soa des Ecoîcs

Produit, d'une collecte faite par quelques
amis ardéchois réunis, versée par le ci-
toyen L. Julien, 5 fr. 10.

BULLETIN OUVRIER
Syndicat des mécaniciens (88 rue Gro-

lée.) — Les contrôleurs, les syndics et les
membres de la commission du règlement,
du travail, sont invités à assister à la
réunion du 7 janvier, à huit heures du soir
au siège social.. — Urgence.

Les ouvriers de la maison Grenkr-Che
vaiier sont priés d'envoyer des délégués à
la réunion.

Le secrétaire de service, '
 A. LCENGER.
.a
• w

Chambre syndicale des chaudronnie s
en cuivre de Lyon et l'a banlieue. — Les
ouvriers de ladite corporation sont priés
d'assister à une réunion privée qui aura
lieu samedi 7 janvier 1882, à 8 heures da
soir, rue) Villeroi.

Les maîtres et ouvriers de la maison
Rendu et Moïse, traitant l'article peluches
à doubles pièces, après avoir entendu le
rapport de la délégation, ont décidé de no
point prendre de travail dans cette maison
avant d'en avoir obtenu de meilleures con-
ditions de salaires.

OTEEKAND.

Fê "ération des Chambres syndic 'les de
Lyon (rue Grôlée, 38, au 2'). — Le Conseil
fédéral prévient les syndicats de foutes les

. corporations, qu'un» réunion générale et
privée de tous les adhérents aux chambres
syndicales et sociétés de prévoyance, a-ara
lieu le 15 janvier, â une heure du soir, sulie
de l'Elysée (Guillotière).

En conséquence, les administrateurs des
syndicats adhérents ou non adhérents à la
fédération, sont priés de prévenir leurs
membres de cette réunion.

On trouvera des lettres les ven dredis 6
et 13 cornant, de 8 à 10 heures du soir au
siège du comité.

Salut et égalité.
L'un des secrétaires , L. MATRAY.

Demande d'emploi
Un jeune homme marié, connaissant la

ville et les banlieues, sachant lire et écrire
et pouvant fournir de bons renseignements,
désire un emploi comme homme- de peine.
S'adresser rue de Crôqui, 222, à M. Giler-
nom.
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(Suite)

— Le motif de votre querelle est donc
si sérieux que vous vous croyiez obligés
de vous couper la gorge? Les officiers
passent, à tort selon moi, pour ne ja-
mais arranger les affaires.

Nous sommes beaucoup plus conci-
liants sur le vrai point d'honneur que
les bourgeois, qui considèrent volon-
tiers le rote de témoin comme une ré-
clame, ajouta le lieutenant eu souriant.
Avant que j'appelle trois de mes amis
pour nou3 accompagner, voyons, dites-
moi de quoi ii s'agit.

Aî-tténor eut un frisson d'espérance.
Mais le Charançon répondit laconi-

. quement :
— J'ai un ami, un frère plutôt. Mon-

sieur a calomnié la femme qu'il aime.
Mon ami a voulu se tuer. Il est mainte-
nant au lit, avec un accès de fièvre
chaude, et ne peut se battre.

— C'est bien, dit le lieutenant d'un
ton résigné qui'enlevatout espoir à An-
îénor.

Quelques minutes après, le Charançon
et Antéuor suivaient la route de Sèvres,
accompagnés du lieutenant et de ses
trois amis.

Uue heure plus tard on arrivait dans
les bois qui séparent Serres de Ville;
d'Avray.

—- Messieurs, dit alors le Marseillais.
il faut vous dire que je suis très pares-

seux, à telle enseigne qu'on ma surnom-
mé le Charançon. Je ne me dérange pas
facilement, mais, une fois dérangé, je
vais j usqu'au bout.

Je vous l'ai dit, il faut que l'un de
nous deux reste ici.

Veuillez donc régler les conditions en
conséquence.

Les témoins tirèrent les armes au
sort.

Ànténor aurait bien voulut l'épée, se
fiant à celte tradition qu'on est rarement
tué dans ce genre de combat.

Mais le sort en décida autrement, il
désigna le pistolet.

Il fut convenu qu'on se battrait à tren-
te pas, avec la faculté d@ marcher l'un
sur l'autre et de tirer à volonté.

Anténor était bleu de peur et tous ses
membres tremblaient.

Il fit pitié à l'officier qui lui remit son
pistolet.

— Allons, monsieur, du courage ! lui
dit ce dernier.

Anténor fut pris d'un dernier espoir.
Qui sait ? les officiers avaient, peut-

être trop chargé les pistolets, afin que
les balles se perdissent,

Au signal", le Charançon s'e mit en
marche.

La pour est mauvaise conseillère. An-
ténor se bâta d'allonger ie bras et tira
précipitamment.

Le Charançon ne fut pas atteint et fit
trois pas encore.

Anténor s'était arrêté ivre de terreur
et courbé en deux.

Le Charançon titra.
Anténor s'affaissa tout à fait en jeta

un cri étouffé.
La balle du Charançon lui avait cassé

la jambe.
Et. comme les témoins accouraient au

.secours du blessé, le vindicatif Mar-
seillais murmura :

— Bagasse ! j'aurais préféré tuer
cette chenille; mais c'est toujours ça...

Elle ne montera plus sur les toits pour
voir ce qui se passe dans notre atelier.

CHAPITRE XL

Le prince Maropouloff habitait main-
tenant l'hôtel qu'il avait fait construire
aux Champs-Elysées et dans lequel une
légion d'artistes avait entassé des ri-
chesses.

C'est dire qu'il y avait un peu plus
d'un an que s'étaient passés les événe-
ments que nous racontions naguère.

Le prince se levait de bonne heure,
hiver et été.

Dans cette dernière saison, il montait
à cheval dès le matin.

Cependant, ce jour-là, bien qu'on fût
au mois de juin, et que huit heures fus-
sent sonnées depuis longtemps, le prince
était toujours dans son cabinet, appuyé
à une fenêtre qui, par de là la cour
d'honneur, plongeait sur la grande ave-
nue des Champs Eiysées.

Dans la cour , depuis longtemps ,
piaffait d'impatience la jument de pur
sang que tenait en main un mougiek
monté lui-même sur un robuste poney
d'Irlande.

Le prince n'était même pas babillé.
Son regard interrogeait chaque voi

ture, et eiies sont rares à cette époque
matinale, qui passait dans l'avenue, et
fMtè sa personne trahissait une cer- -
tàihe impatience,

Enfin, un de ces petits omnibus qui
font ie service des gares de chemin de
fer et soat attelés de deux poneys bre-
tons ou normands garnis de grelots,
vint s'arrêter à la grille de l'hôtel.

Le prince tressaillit et oublia l'éti-
quette jusqu'à crier au moujiek, en lan-
gue russe :

— Ouvre vite l
Le suisse avait devancé l'ordre en ;;e

précipitant, vers la porte cochère qu'il
ouvrit à deux battants.

L'omnibus entra.

Il était chargé d'une demi-douzaine
de malles rougeâtres.

En même temps, un homme ouvrit la
portière et descendit assez lestement

Cet homme était un vieillard, grand,
maigre, assez vigoureux encore, au
front large, aux yeux bleus, aux lèvres
épaisses et trahissant l'origine tartare.
Son costume était celui des peuples du
nord de l'Asie.

C'est-à-dire qu'il consistait en une
vaste houppelande brune, garnie de
fourrures, avec un pantalon large et
flottant, et un bonnet fourré de renard
bleu, la pelleterie la plus rare et la plus
estimée en Russie.

Le ruban rouge et noir de Sainte-An-
ne était, attaché sur sa poitrine.

A !a façon dont le mougik et le suisse
qui était Russe-; le saluèrent, on -devi-
nait que c'était ua personnage de dis
tinction.

Le prince n'avait fait qu'un bond de
son cabinet dans la cour, et il se jeta au
cou du vieillard en lui disant :

— Bonjour, petit père,- j'ai reçu ta
dépêche datée de Cologne, et je t'atten-
dais depuis hier soir avec la plus vive
impatience.

~- Monseigneur, répondit le vieillard
votre lettre reçue, je suis parti sans per-
dre une minute.

L'appellation de petit père, en Russie,
a une signification toute particulière.

Un gentilhomme s'en sert vis-à-vis
d'un bourgeois, d'un intendant, d'un
vieux serviteur. C'est un hommage qu'il
rend à la vieillesse, au mérite person-
nel on à îa fidélité tout en conservant sa
supériorité de race.

Le prince Maropouloff prit le vieil-
lard par le bras et le conduisit dans une
petite sailo d'attente qui se trouvait au
rez-de chaussée de l'hôtel.

— Petit père, lui dit-il en s'asseyant,
tanens que le vieillard demeurait de-
bout, il faut que tu sauves un homme

que tous ceux qui, à Paris, exercent ton
art, ont condamé à mourir.

Le vieillard ne répondit pas.
~~ C'est mon ami, continua le prince.
Le vieillard, du doigt, montra le

ciel.
— Petit père, reprit le jeune Russe, tu

es le plus nàbile médecin de toutes les
Russies.

_— Gn le dit. murmura simplement le
vieillard ; mais il est des' maladies con-
tre lesquelles la science des hommes ne
peut rien.

' — Oh ! je suis plein d'espoir en toi,
dit le prince.

— Où est le malade ?
— Ici, dit le prince.
Puis, après ua moment d'hésitation :
— Mais avant que tu le voies, il faut

que je te donne certains détails.
— Je vous écoute, monseigneur.
Le malade, dont parlait le prince,

é^ait, on le devine, notre ami Pas-de-
Chance.

Le prince raconta d'abord au médecin
russe ce que nous savons déjà, la vie
laborieuse et simple de Pas de-Chance,
son amour pour la diva, sajaiousie sur-
excitée par \m calomnies du misérable
Amener, et enfin, cet accès de fièvre

- chaude pendant lequel il avait brisé sa
statue n voulu se tuer.

— Pendant un mois, poursuivit-il.
nous avons désespéré de sa vie ; il était
fou.

Mais la raison est revenue, et alors il
a été pris d'une fièvre de travail ; il vou-
lait refaire son œuvre, ressusciter le
groupe brisé.

La jeune femme qui l'aime et mot,
nous aviens cru à sa guérison un mo-
ment: nous nous trompions.

Pas de Chance dépérissait à vue d'œil
il était pâle, il avait les youx entourés,
d'un cercle de bistre ; parfois, une pe-
tite toux sèche s'échappait de sa gorge.

Un jour, les médecins que nous avons

appelés nous ont dit qu'il était poitri-
naire, et que le mal était trop avancé
pour qu'on pût l'enrayer.

Les uns lui donnent six mois de vie,
les autres prétendent qu'il s'en ira avec
les dernières feuilles de l'automne. -

— Voyons-le. dit le médecin russe.
— Viens, répondit le prince en pre-

nant le vieillard par la main.

CHAPITRE XLI

Qu'était ce que cet homme que le prin-
ce avait attendu avec tant d'impatience
et qu'il appelait mon petit père.

Cet homme se nommait Koulkine; il
était d'origine asiatique et il était né es-
clave sur les terres du prince Maropou-
loff. .r

Le grand-père du prince actuel l'avait
affranchi, c'est-à-dire qu'il l'avait dis-
pensé non-seulement de travailler à ia
tsrre, mais encore de payer ïobrock,
cette redevance que tout paysan russe
doit à son seigneur, s'il va travailler
dans les villes.

Kotrkine était devenu le plus grand
médecin de la Russie. 

Fait Drisonnier à la suite d'un corps
d'armée dans lequel il était chirurgien,
par les Gréassions, il avait passe une
dizaine d'années au milieu de ces peu-
plades à demi sauvages.

Mais la science n'y avait rien perdu..
Durant sa captivité, Koulkine avait

surpris une foule de secrets scientifi-
ques possédés par les Circassiens.

Aussi,quand ii était revenu en Russie,
les cures merveilleuses qu'il avait opé-
rées l'avaient rendu Célèbre en peu de
temps.

Mais Koulkine n'était pas seulement
un savant, un grand médecin, c'était en-
core un homme de cœur.

(A suivre.)



Échos de la Bourse de Lyon

Lyon, 4 janvier 1882.

À.hi&i que nous l'avions prévu hier, ie
marché se raffermit sensiblement. Le paie-
mont des coupons de janvier "apporte un
nouvel alimenta la spéculation, et la hauss-e
s'impose à cause des émissioss nombreuses
q'ii i se préparent.

Rentes. 8385'et 114 25. Pour la prochaine
liquidation, le 5 OjO fait .114 95. Lyon,
nais, 8>>. Espagnol, en hausse _ à 880.
union générale. #744; pour le 15 janvier,
3045 et 3010. Union nouvelle, 2675 et 2700.

La banque Lyon-Loirà se traite en liqui-
dation à 1050 et 1090; aii 15 janvier, 1165
et 116P. Elle est. l'objet des mêmes impres-
sions qu'hier. On avait exagéré la hausse,
«.vu.exagère la baisse :. 1* public est trop
nerveux.

Landerbanlc, 1180 et 1200 à la prochaine
liquidation. On retient cette valeur à cause
îles critiques soulevés» au Parlement autri-
chien par la dernier étape de Iw'.iwe. Ot
tomànn. 908 et 915: à ta prochaine liquida-
tion, 916 e! 'vr7 F-ncié.V lyonnaise,; 502,
v,o< rensoigneineftts nous font prévoir une
amélioration prochaine sur -les pris de ce
titre,

Quelques oûréè de Banque Générale de
l.vàv. aucUupe, ont été aussitôt absorbées
À 720. Les actions nouvelles se sont ven-
dues 610. Ou annonce !a prochaine veille
pur cette maison d'un lot de LsiterOs du'
llh >nc, affaire très recommandable et avan-
tageuse

CAUSERIE MÉDICALE
Une chose qui est généralement ignorée

des personnes faisant usage de reconsti-
tuants, c'est que l'appauvrissement du sang
qui résulte de la chlorose, des maladies en
général, des veilles, des convalescences pro-
longées et de l'abus des plaisirs dangereux,
est toujours accompagné de l'inertie des
forces as.-dmilatriees. Il est donc essentiel,

' pour recouvrer ces force», de préparer les
organes nécessaires- an fonction nement de
la vie. à recevoir les aliments dont un corps
débilité ne peut profiter qu'à la rendit on
que ces aliments soient, digérés. Compre-
nant combien peu est. justifiée la mode qui
fait faire des phosphates, des ferrugineux
et des médicaments* appelés improprement
nutritifs, un emploi aussi immodéré qu'ir-
réfléchi, un habile praticien, M. Léon BER-
TRAND, pharmacien à Lyon, est venu faire
justice des théories thérapeutiques bâties
au grand jour, uniquement sur des hypo-
thèses et clés absurdités. Aussi, ne saurions-
nous trop recommander le vin qui porte
son nom comme le tonique le plus propre
à rendre aux organes affaiblis l'énergie qui
leur manque, à disposer l'estomac le plus
faible et le plus délicat au travail de la di-
gestion : à restituer eniin au sang appauvri
la richesse quï! a perdue. Le Via Ber-
trand se trouve chez son inventeur, rue
Confort, 12, à Lyon, ainsi que dans toutes
les pharmacies de France et do l'étranger.

i On n'abnse guère de la publicité quand
il s'agit de répandre des bienfaits. » — LA.
ROC.11KFOUCAULT.

SAHTÉ A TOUS
ADULTES ET ENFANTS

rend-ue sans médecine, sans purges et sans
frais par la délicieuse Farine ds santé, dite :

Dn BAURY, de Londres

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gas-
tralgies, phthisie , dysenterie , constipa-
tions, glaires, fiatus, aigreurs, acidités, pi-
tuites, phlegmes, nausées, renvois, vomis-
sements, même en grossesse; diarrhées,
coliques, toux, asthme, étourdissements,
oppression, langueurs, congestion, névrose,
dartres, éruptions, insomnies, mélancolie,
faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine,
gorge haleine, voix, des bronches, vessie,

.foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et
"sang ; toute irritation et toute odeur fié-
vreuse en se levant. Aux personnes phtisi-
ques, étiqnes ou rachitiques elle convient
mieux .que l'huile de foie de morue. —35 ans
de succès, 100.000 cures, y corn [iris celles de
ï.pae la duchesse de Casliesluart, le duc de
Pluskow, Mme la marquise de Bréhan, lord
Stuart, de Desies, pair d'Angleterre, M. le
docteur-professeur Dédé, etc.

Cure no 98.714. — Depuis des années, je
souffrais de manque d'appétit, mauvaise
digestion ; affections de cœur, des reins et
de la vessie, irritation nerveuse et mélan-
colie ; tous ces maux ont disparu sous
l'heureuse influence de votre divine Reva-
lescière. — LÉON EBYCLET, instituteur à
Eynanças (Haute-Vienne).

N° 63,476. — M. le curé Compare!, de
dix-huit ans de dyspepsio.de gastralgie, de
souffrances de l'estomac, de nerfs, faibles-
ses et sueurs nocturnes.

Cure 99,625. — Avignon. La Rovales-
cière du Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans,
d'épouvantables souffrances de vingt ans,
d'oppressions les plus terribles, à ne pou-

voir plus faire aucun mouvement, ni m'ha-
biller, ni me déshabiller, avec de maux
d'estomac jour et nuit des insomnies hor-
ribles. BORREL. née Carbounetty, rue du
Balay, n" 11. , r .

Curé n» 100,180. — Ma petite Marre,
chétive, frêle et délicate dès sa naissance,
ne prospérant pas avec le -lait de nourrice,
je lui ai fait prendre sur le conseil du mé-
decin, la Revalascière, qui l'a rendue fraî-
che, rose et magnifique de santé. - J.-G.
DE MONTANEÏ, 44, 'rue Condorcet, Paris,
4 juillet 1880.

Quatre fois plus nourrissante que la
viande, elle économise encore 50 fois son
prix en médecines. En boites : lt4 kil.,
1 fr.25: 1|9 kil-, 4 fr, ; 1 lui.. 7 fr.;
2 kil. 1.3, 10.ir,.-;.6 kil;, M« fr; 12 kil.,
•y d fr.— Aussi la Revalesçière chocolatée
en boites, aux mêmes prix. Elle rend appé-
tit, bonnes digestion et sommeil rafraîchis-
sant aux personnes les plus agitées. —
Biscuits antidiabêiiques de Revulescière
en boites de 4. 7. £«> et 8© fr. -- Envoi
franco contre bon de poste. Dépôt partout,
chez les bons pharmaciens et épiciers. Du
BARRY etC" (limited), 8, rue Castiglione,
Paris.

ÏSvïtea! toute substitution fràtt-
duleuf}e*«


